
LE FOYER OANADIEN.

tances, lui faisaient perdre son sérieux ordinaire dans
l'exercice de ses fonctions ; cette propension à rire
l'humiliait beaucoup, mais il ne la pouvait maîtriser,
lorsqu'un objet ridicule ou une circonstance bizarre
frappait tout à coup ses yeux.

Il avouait que bien des fois il ne s'était contenu

qu'avec des efforts incroyables. Dans une des

paroisses récemment établies au nord de Mont-

réal, il venait d'être reçu avec les honneurs militaires.

Après son entrée solennelle dans l'église, comme il

se détournait pour donner, de l'autel, la bénédiction

à la foule, il s'arrête pendant quelques instants sans

pouvoir proférer une seule parole; lorsqu'il réussit
enfin à se faire entendre, sa voix est brisée et semble
à chaque instant prèle à lui manquer.-" Monsei-
gneur est-il malade? " demande un des prêtres de la
mission à M. Turgeon, alors secrétaire.-" Non,"

répond celui-ci, qui comprenait la cause de lembar-
ras; " mais il a remarqué quelque chose qui le porte
à rire." Le prélat expliqua ensuite l'énigme :·au

milieu du peuple pieusement agenouillé, il avait
aperçu une cinquantaine de jeunes gens, restés

debout, affectant la tenue militaire, et portant à
l'épaule des fusils de toutes les formes et de tous les
calibres. Ces miliciens amateurs avaient entendu

dire qu'un soldat sous les armes ne doit ni s'age-

nouiller ni se découvrir dans l'église; aussi, ils se

tenaient droits et couverts : les uns avaient sur la tête

un chapeau de paille, orné de longues plumes de

coq; d'autres portaient une toque bleue à large bor-


